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L’idée de mettre en place un projet de radio scolaire dans deux classes de primaire nous est 
venue, car nous souhaitions tout d’abord, évaluer le développement des différentes compétences 
en jeu. De plus, la mise en place d’un tel projet nous intéressait, car nous avions pu voir les 
bénéfices de la pédagogie de projet au sein de divers modules pendant notre formation. En sus de 
cela, nous pouvions travailler l’utilisation d’un média connu des élèves, mais rarement manipulé 
par eux-mêmes. Cet apprentissage est d’ailleurs prôné par le plan d’études romand qui a entre 
autres comme objectif de « réaliser des productions selon les règles des différents supports 
médiatiques (radio) » (Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse romande 
et du Tessin, FG21, 2010, p. 37). Enfin, la radio permet d’une part, de concevoir une chronique et 
donc de réinvestir des savoirs sous forme écrite, et d’autre part, de traiter certaines compétences 
liées à l’oral, également issues du PER.  
 
En nous intéressant davantage à la mise en place d’une radio, nous avons fait la rencontre du 
responsable de Radiobus, M. Badan, qui est devenu notre directeur de mémoire. Grâce à 
plusieurs échanges verbaux dans son bureau, nous avons pu prendre conscience que de 
nombreuses compétences étaient travaillées dans le déroulement d’un tel projet MITIC (Médias, 
Images, Technologies de l'Information et de la Communication), dans un milieu scolaire. En 
effet, les capacités liées à la communication verbale, à la collaboration, à la pensée créatrice, à la 
démarche réflexive et aux stratégies d’apprentissage ont été mentionnées à travers des 
discussions. À tout cela, s’ajoutent des compétences liées à la production d’un texte oral, de sa 
conception à son interprétation. 
 
Étant donné la quantité importante de ces diverses compétences, il nous aurait été impossible de 
toutes les traiter dans le cadre d’un travail de mémoire. Il nous a donc fallu faire un choix, pour 
définir celles que nous voulions considérer. Nous avons finalement abouti à une réduction de 
notre domaine de recherche, pour nous focaliser uniquement sur le développement des 
compétences liées à la collaboration. 
 
Notre focale s’est construite sous l’influence de notre environnement d’étude et de nos 
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connaissances, ainsi que de notre expérience en stage. Effectivement, nous n’avons pas pu 
observer suffisamment de situations lors desquelles les élèves étaient amenés à collaborer 
sérieusement. Nous avons alors décidé de mettre en place plusieurs occasions médiées par la 
radio, permettant des pratiques collaboratives, afin de pouvoir observer leurs impacts positifs sur 
le développement des compétences liées à la collaboration. L’objectif étant de réinvestir ces 
pratiques dans le futur, si ces dernières s’avèrent avantageuses. De plus, nous aimerions 
promouvoir cette forme de projet qui intègre un média et qui peut être utilisé comme outil 
didactique pour travailler divers savoirs, selon l’usage que nous lui donnons, ainsi que le cadre 
d’apprentissage que nous instaurons. 
 
Un objectif supplémentaire que nous visons est de pouvoir compléter des recherches antérieures, 
prouvant les plus-values et bénéfices de l’utilisation de la technologie de l’information et de la 
communication pour l’éducation (TICE), pour le développement des élèves. Par exemple, la 
recherche faite par Bernard, Boulc’h et Arganini intitulée : « Utilisation de tablettes numériques à 
l’école. Une analyse du processus d’appropriation pour l’apprentissage » (2013), montre que les 
élèves qui devaient utiliser une tablette numérique dans le cadre scolaire se la sont 
progressivement appropriés. De ce fait, les apprenants ont également gagné en autonomie. Une 
autre étude de Karsenti (2003) prouve que la majorité des élèves se montrent plus motivés pour 
les scénarios pédagogiques qui font appel à la technologie. Cette affirmation est également 
présentée par Ormières & Chalvet (2008) « La modernité et la diversité des usages des TICE 
motivent les élèves. Ils participent davantage et s’impliquent dans des productions individuelles 
ou collectives » (p. 05). La diffusion grâce à la radio constitue même une motivation 
supplémentaire d’après Ticon (2011), car cela valorise la participation de chaque élève.  
 
Notre mémoire est composé de plusieurs chapitres. En premier lieu, nous faisons une description 
des différents concepts relatifs à notre recherche, car le but escompté est de présenter les diverses 
informations sur lesquelles nous nous sommes basés, pour mettre en place notre étude. Suite à 
cela, nous définirons notre problématique, ainsi que le cheminement qui nous a permis d’y 
arriver. La deuxième partie concerne la méthodologie liée à notre recherche, puisque nous y 
exposons la démarche pratiquée dans ce travail réflexif. En sus, nous aborderons les différentes 
étapes et techniques utilisées, afin de parvenir à la récolte de nos données. La troisième portion 
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de ce texte révèle nos résultats, ainsi que leur analyse, en reprenant notamment des éléments 
théoriques, permettant d'interpréter certains aspects pertinents présentés, à l’aide de 
représentations graphiques issues de nos observations. Pour terminer, nous dresserons une 
conclusion, afin de mettre en lumière les différents points que cette étude nous permet d’élucider, 
mais également ce qu’elle nous apporte d’un point de vue personnel, professionnel et enfin ce 
qu’elle nous permet de relativiser. 
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2 Problématique  
 
Avant de pouvoir planifier le déroulement de notre séquence quant à la mise en place d’une radio 
permettant aux élèves de se trouver dans une situation propice à la collaboration, nous nous 
sommes renseignés sur divers aspects théoriques et sur divers concepts liés à la collaboration et 
ses compétences, mais aussi à l’utilisation d’un média et ses effets en classe. De ce fait nous 
allons présenter les éléments sur lesquels nous nous sommes basés afin de planifier notre 
recherche ainsi que pour mieux maîtriser ce qu’implique un projet de radio scolaire. Ces 
multiples éléments proviennent essentiellement d’articles bibliographiques, mais aussi des divers 
échanges que nous avons pu avoir avec M. Denis Badan et Sabrina Uldry, formatrice en UER 
MT à la HEP Vaud.  
 




Afin de mieux intégrer le concept de collaboration, il est important de le définir. En effet, « la 
collaboration se caractérise par l’égalité des statuts des membres du groupe et leur participation 
aux interactions sociales, ainsi que par le fait qu’ils mènent conjointement des activités définies 
ensemble pour résoudre un problème partagé » (Jézégou, 2010, p. 261). Avant d’approfondir 
cette notion de collaboration, il est tout de même primordial de bien la distinguer de la 
coopération. Effectivement, ce sont deux concepts souvent confondus, mais qui d’après Benali, 
Bourguin, David, Derrycke et Ferraris (2002), ne désignent pas le même fonctionnement. Cela se 
justifie du fait que la coopération est caractérisée par la répartition des tâches dans un but 
commun (avec une responsabilité individuelle), alors que la collaboration permet aux acteurs de 
travailler communément et équitablement sur une même tâche (avec une responsabilité 
collective) dans la même classe. 
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Travailler la collaboration est, pour l’élève, important pour son développement. Le PER l’intègre 
notamment au sein de ces compétences transversales. Ces capacités sont définies comme 
« diverses aptitudes fondamentales, lesquelles traversent à la fois les domaines d'apprentissage et 
l'ensemble de la scolarité. » (Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse 
romande et du Tessin, Capacités transversales, 2010, p. 35) et doivent être travaillées en parallèle 
à tous les autres objectifs. Le PER classe les habiletés collaboratives au sein de trois grands axes. 
Soit, « la prise en compte de l’autre, la connaissance de soi ainsi que l’action dans le groupe » 
(Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse romande et du Tessin, Capacités 
transversales, 2010, p.35). En reprenant l’objectif de la collaboration provenant de la définition 
de Jézégou (2010) « pour résoudre un problème partagé » (p. 261), il faut donc que l’élève 
apprenne à écouter l’autre, à donner son avis pour que le groupe puisse agir et établir, avec ce 
même groupe, une décision commune.  
 
2.1.2 Conflit sociocognitif 
 
Buchs, Darnon, Quiamzade, Mugny et Butera (2008) nous apprennent que lorsque les avis de 
deux élèves partenaires, au moins, sont différents et qu’ils confrontent leurs différents points de 
vue, nous avons affaire à du conflit sociocognitif. Plusieurs recherches ont pris appui sur la 
théorie du socio-constructivisme de Vygotsky (1978), selon laquelle le développement des 
connaissances et la construction du savoir sont possibles grâce aux interactions sociales. Ces 
dernières permettent à l’élève d’apprendre, car même s’il n’arrive pas encore à résoudre cette 
tâche seul, il peut y arriver par le biais d’interactions avec autrui. L’élève pourra alors progresser 
dans sa zone proximale de développement et réinvestir son apprentissage, afin d’accomplir seul 
la tâche. L’une de ces recherches faites par Doise et Mugny (1981) émet l’idée que la 
connaissance est le résultat d’une confrontation de points de vue et par conséquent d’un conflit 
sociocognitif. Buchs, Darnon, Quiamzade, Mugny & Butera (2008) ont également relevé que 
« les divergences de points de vue entre pairs conduisent à la construction collective de nouvelles 
connaissances et à des progrès dans les compétences cognitives, uniquement lorsque celles-ci 
donnent lieu à des conflits sociocognitifs » (p. 109), cela après avoir synthétisé plusieurs études, 
dont une seconde étude concernant le conflit de centrations et le progrès cognitif de Mugny, 
Giroud et Doise, parue en 1978. Cette progression cognitive est aussi mise en évidence, par 
 9 
Mugny et Doise (1978), pour les enfants dont le niveau cognitif est bas, mais aussi pour ceux 
dont le niveau cognitif est un peu plus avancé, lorsqu’ils confrontent activement leur avis 
divergent. En effet, Zittoun avec la collaboration de Perret-Clermont et Carugati (1997), appuie le 
fait que si l’écart entre les points de vue des deux enfants, aux compétences cognitives 
hétérogènes, n’est pas trop grand, ils pourront tous deux avoir accès à la réflexion. Cependant, il 
n’est pas nécessaire qu’un des deux enfants soit plus expert que l’autre pour qu’ils progressent. 
Effectivement, dans cette même étude, les auteurs démontrent que la divergence d’opinions de 
deux enfants du même niveau cognitif, obligerait à les faire progresser dans leur réflexion. Il 
existe néanmoins deux situations menaçant les progrès des élèves en conflit sociocognitif qui ont 
été évoquées (Mugny, Doise et Perret-Clermont, 1975-1976 ; Psaltis et Duveen, 2007 ; Johnson, 
Johnson, Smith et Tjosvold, 1990 ; Tjosvold, 1998 ; Tjosvold et Deemer, 1980). La première, 
appelée d’évitement de conflits, apparaît lorsqu’un des deux élèves se sent moins compétent et ne 
veut pas contredire l’autre élève qu’il considère comme meilleur. Dans une seconde situation dite 
de compétition, refuser d’intégrer les positions alternatives ou encore camper sur sa position sont 
des faits qui pourraient se manifester. Par conséquent, selon Zittoun, Perret-Clermont et Carugati 
(1997), le conflit sociocognitif suscite un progrès, d’une part, si la gestion de la diversité des 
points de vue est cognitive et non pas relationnelle ou affective et d’autre part, si l’élève est prêt 
et a envie d’acquérir certaines compétences. Le « conflit » étudié ici n’est donc pas un problème 
qui appelle une gestion sociale de relations conflictuelles, mais il sera un réel outil permettant la 
compréhension, le développement des compétences et la construction de l’apprentissage.  
 
Afin de pouvoir observer le conflit sociocognitif, il faut que la tâche proposée suscite des 
divergences entre les élèves et nécessite l’élaboration d’une décision commune (Pérez et Mugny, 
1993). En effet, la divergence est, d’après la neuvième édition du dictionnaire de l’Académie 
française « une différence de jugement, de point de vue » (Académie française, définition 
divergence, 12.04.2017). Lorsque le groupe doit néanmoins se mettre d’accord afin de produire 
un projet communément, l’ensemble des membres se doivent de confronter leurs différents points 
de vue et par conséquent de produire du conflit sociocognitif. Nous devrons donc faire attention à 
proposer des tâches suscitant des divergences de points de vue entre les élèves lors de la mise en 







Une compétence est caractérisée d’après le PER, comme étant la « possibilité, pour un individu, 
de mobiliser un ensemble intégré de ressources en vue d’exercer efficacement une activité 
considérée généralement comme complexe ». (Conférence intercantonale de l’instruction 
publique de la Suisse romande et du Tessin, Lexique, 2010, p. 43). Ces ressources mobilisables 
par l’élève pendant une activité liée à la conception, mais aussi à l’interprétation d’une chronique, 
d’une interview ou d’une animation radio sont nombreuses.  
 
Premièrement, durant l’interprétation il engagera notamment des compétences liées à 
l’expression orale en langue première, comme « l’utilisation d’un vocabulaire adéquat, la 
production de phrases syntaxiquement correctes ou encore le respect des contraintes de l’oralité, 
telles que la prononciation, le rythme, le débit et l’intonation. » (Conférence intercantonale de 
l’instruction publique de la Suisse romande et du Tessin, L124, 2010, p. 48). De plus, l’apprenant 
mobilisera d’autres compétences liées à la communication verbale, lorsqu’il fera circuler une 
information et non verbal en observant les gestes des techniciens. Deuxièmement, des 
compétences totalement autres qu’auparavant seront mobilisées durant le moment envisagé pour 
concevoir l’émission. En effet, l’élève investira sa pensée divergente, dans le but de varier ses 
sources d’inspiration et d’avoir un plus grand nombre d’idées pour pouvoir converger vers la 
meilleure. Cette ressource compose en partie la compétence de la pensée créatrice. 
Troisièmement, pendant l’écoute critique de l’émission de la classe, les élèves mobiliseront des 
compétences liées à la démarche réflexive, puisqu’ils prendront du recul sur leur performance en 
prenant en compte les critiques de leurs camarades et en comparant leurs opinions à celles des 
autres.  
 
L’ensemble de ces opportunités permet « des échanges d’idées valorisant les participations de 
chaque élève ce qui lui donne l’occasion de mettre ses différentes aptitudes au service la classe. » 
(Ormières H. & Chalvet J.-F., 2008, p. 5). Ils seront donc évidemment amenés à collaborer tout 
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au long des étapes, afin de se mettre d’accord sur l’ordre de parole pendant l’enregistrement, mais 
aussi en donnant son avis, prenant en compte les idées divergentes de son camarade ou les 
critiques constructives de ses camarades, pour élaborer une décision commune aux diverses 
parties et créer une émission propre à la classe.  
 
2.2.2 Compétences collaboratives de confrontation 
 
Les dernières compétences vues dans le paragraphe précédent font toutes partie de la 
collaboration et sont donc nommées compétences collaboratives. Cependant, lors d’un conflit 
sociocognitif, l’élève utilisera principalement des ressources précises liées à ce concept, comme 
critiquer, argumenter et négocier. En effet, nous avons vu que ce conflit amenait l’élève à 
construire collectivement de nouvelles connaissances, mais aussi à progresser dans les 
compétences cognitives. Par ailleurs, un article de Fraioli (2001) met en avant que l’apparition du 
conflit sociocognitif au sein des groupes permettra aux élèves de négocier, en critiquant et en 
argumentant, dans le but de reconstruire communément un sujet ou dans notre cas, une émission 
de radio. Ces capacités font toutes parties des compétences collaboratives. De plus, elles sont 
observables, contrairement à certaines autres qui ne sont pas directement visibles, comme la prise 
en compte de l’avis d’un tiers, ou encore oser donner son avis. Nous allons donc nous concentrer 
exclusivement sur ce que nous avons appelé les capacités collaboratives de confrontation. Ces 
compétences seront des ressources pour les élèves lors d’un conflit sociocognitif qui permettra le 
développement de ces mêmes compétences collaboratives de confrontation chez l’élève. 
Effectivement, Doise & Mugny (1981) ont déterminé, à la suite d’une expérience ayant pour but 
de montrer que le progrès cognitif d’un individu repose sur l’existence d’un conflit de nature 
sociocognitif, que « ce sont les sujets ayant participé à des interactions conflictuelles qui 
progressent le plus » (p. 109). Le conflit sociocognitif provoque donc le développement cognitif, 
car l’élève restructure sa pensée à la suite d’une prise de conscience d’un avis divergent qui va 
déséquilibrer cognitivement ledit élève ou alors, après avoir coordonné son point de vue avec 




Nous pouvons donc affirmer que plus il y a de conflits, plus les compétences collaboratives 
évoluent, car la maîtrise de capacités telles que la critique de l’avis divergent, l’argumentation de 
son avis et la négociation, sera elle aussi, plus développée et l’élève pourra mettre en œuvre ses 
ressources plus fréquemment. Nous pourrons donc observer s’il y a une évolution au sein de ces 







Pour que les élèves puissent concevoir une émission de radio, en passant par diverses étapes 
comme l’enregistrement, l’écoute critique, l’amélioration et l’enregistrement final conduisant à la 
diffusion, la radio est indispensable. Effectivement dans cette situation, la radio prendra une 
position de médiateur et plus précisément d’outil médiateur, car un outil devient médiateur par 
son usage. Effectivement, selon Rabardel (1995) le simple fait d’utiliser un objet technologique 
ne suffit pas à lui conférer le statut d’outil médiateur, mais c’est en lui donnant un usage 
spécifique apportant une plus-value à la tâche, et cela dans un environnement de travail, que ce 
dernier deviendra un instrument. Dans notre situation, les actions, réalisées par les élèves, seront 
en contexte grâce à l’utilisation de la radio. Cette dernière apporte donc une plus-value à la tâche 
en donnant du sens aux activités des élèves et en leur permettant de rendre visible les savoirs.  
 
La radio, en tant qu’outil médiateur, amènera l’élève à faire appel à des ressources et à construire 
l’apprentissage. Par conséquent, au sein du triangle didactique de Houssaye (1988), la radio 
prendra la place du professeur, car elle va amener l’apprenant à accomplir la tâche qui aura de ce 
fait, accès au savoir. Dès lors, l’enseignant aura une nouvelle position externe au triangle 
didactique. En effet, il aidera l’élève quant à la prise en main de l’outil, à la gestion du temps et à 
la formation des groupes.  
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2.3.2 S.A.C.I. à l’aide de la radio 
 
Cette forme de travail en groupe, dans laquelle la production attendue est liée à un média, se 
nomme une S.A.C.I, d’après c’est-à-dire une « situation d’apprentissage collective instrumentée » 
(David, George, Godinet & Villiot-Leclercq, 2007, p. 2). Effectivement, notre situation est 
scénarisée à l’aide de la radio et la production attendue est collective ainsi que liée à une activité 
instrumentée par la radio. On parle donc d’activité instrumentée, car la radio structure l’action 
des élèves et, en retour, les activités conditionnent la manière d’utiliser l’outil. Pour parvenir à 
concevoir l’émission de radio du groupe classe qui sera diffusée, les élèves seront contraints et 
invités à collaborer, car le scénario s’appuie sur la dynamique interactionnelle des acteurs. Quand 
bien même, les élèves n’ont pas les mêmes rôles, ils doivent interagir, partager des ressources et 
négocier pour arriver à un consensus afin de créer une émission appartenant à l’ensemble classe.  
 
L’outil médiateur est certes un outil de production donnant ainsi du sens à l’activité des élèves et 
permettre à ces derniers de réaliser une émission de radio, mais il s’agit aussi d’un outil de 
coordination et de communication, car il va structurer l’activité et inviter les élèves à collaborer 
et à communiquer. Grâce à cet outil, les différentes situations dans lesquelles les élèves seront 
amenés à partager leurs points de vue, de prendre en compte les points de vue divergents et de 
négocier afin d’élaborer une décision commune, leur seront cohérentes et rendues visibles. 
Cependant, il est important pour l’enseignant d’être explicite quant aux enjeux de ces différents 
moments, pour que les élèves perçoivent les activités cognitives mises en œuvre. Un autre rôle 
primordial de l’enseignant est d’organiser temporellement les activités afin de permettre, mais 
aussi d’astreindre les élèves d’avancer ensemble et de garder une certaine dynamique. 
L’enseignant laissant sa place au sein du triangle didactique à l’outil médiateur radio, entre les 
savoirs et l’apprenant, pourra néanmoins aider l’élève à prendre en main la radio. Nous sommes 
en mesure de présager que l’organisation proposée par l’enseignant combinée à ses questions, 
visant le partage d’avis divergents des élèves, ainsi qu’à la situation qui est d’enregistrer une 
émission de radio, permettront aux élèves d’interagir le plus possible entre eux et de se 
confronter. Cette même confrontation leur permettra aussi de construire leurs apprentissages et de 
nouvelles compétences, en sachant à présent, que le développement de ces concepts est lié à la 
présence de conflit sociocognitif.  
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2.4 Question de recherche  
 
Les différents documents que nous avons lus nous ont aidés à déterminer notre question de 
recherche. À l’origine de notre travail, ce qui nous intéressait était de constater l’influence d’un 
projet de radio scolaire sur les compétences de collaboration de l’élève. Cependant, comme nous 
avons pris connaissance du grand nombre de compétences en lien avec la collaboration, nous 
nous concentrerons uniquement sur les capacités collaboratives de confrontation. Ces dernières 
sont des réelles ressources pour les élèves lors du conflit sociocognitif. De plus, nous avons 
appris que ces compétences se développaient en présence de ce type de conflit. Pour qu’il soit 
présent, nous savons également qu’il faut que les élèves soient contraints de se mettre d’accord 
afin de produire un projet communément. Nous nous sommes en outre informés pour savoir si un 
projet de radio scolaire permettait un contexte favorable à l’élaboration du conflit sociocognitif. 
En nous intéressant aux S.A.C.I., nous avons appris que le contexte dans lequel les élèves sont 
amenés à produire collectivement une émission de radio puis de l’enregistrer dans l’optique d’une 
diffusion faisait partie de ces situations d’apprentissage collectives instrumentées. Comme elles 
permettent aux élèves de collaborer et que le conflit sociocognitif permet de développer les 
compétences collaboratives de confrontation nous avons pu élaborer l’hypothèse qu’une situation 
d’apprentissage collective instrumentée par la radio dans une classe aurait un lien avec la 
présence de conflit sociocognitif et par conséquent avec le développement des compétences 
collaboratives de confrontation. Pour déterminer si ce lien existe bel et bien, nous cherchons à 
répondre à la question de recherche suivante : Quel est l’impact de la mise en place d’une 
S.A.C.I., à l’aide de la radio, sur le développement des stratégies collaboratives de confrontation 
des élèves, dans une classe de primaire ? Notre projet vise donc à démontrer que la présence de 
conflit sociocognitif entre les élèves s’amplifie grâce à une situation d’apprentissage collective 





3.1 Choix de la méthode  
 
Nous avons adopté une approche méthodologique déductive. En effet, nous sommes partis d’une 
hypothèse, afin de pouvoir l’appliquer à notre échantillon en l’observant. Avant même de mettre 
en place notre projet dans les classes, nous avons réfléchi à notre hypothèse reflétant la relation 
entre les différentes variables, soit qu’il existerait un lien entre le développement des 
compétences collaboratives, travaillées au sein du conflit sociocognitif, et la mise en place d’une 
radio scolaire. Suite à cela, nous avons mis en place notre projet de radio scolaire, afin de 




Dans le but de pouvoir faire les observations prévues, il nous a fallu un échantillon exclusivement 
composé d’élèves en scolarité. Du fait que nous sommes un duo dans cette recherche, nous avons 
eu l’opportunité d’élargir notre échantillon à deux classes de primaire. En effet, pouvoir porter 
des observations identiques au sein de deux classes nous permet d’identifier la manifestation du 
conflit sociocognitif dans des contextes différents. Pour ce faire, nous avons demandé à avoir des 
classes de degrés semblables, afin de pouvoir utiliser une unique planification et faire en sorte de 
donner un enseignement grâce à la radio, le plus équivalent possible dans les deux contextes. 
L’hétérogénéité des cultures ainsi que du genre n’est pas problématique, car nous souhaitions 
développer des compétences relatives à la collaboration, se manifestant dans diverses interactions 
entre des sujets diversifiés ou non. De ce fait, notre échantillon est multiplié par deux, ce qui rend 




3.3 Mise en place du projet en classe 
 
Notre étude ne serait pas possible sans la mise en place du projet au sein des classes. Une telle 
activité demande de la préméditation et de la préparation. C’est dans cette optique 
organisationnelle que nous avons pu prévoir, avec l’aide de Monsieur Badan, la réservation, 
l’installation et la mise en place de nos postes de radio dans nos espaces d’enseignements 
respectifs. Il a également fallu se concerter avec nos praticiennes formatrices dans le but de 
pouvoir intégrer ce travail dans les programmes d’études de ces dernières, car nous n’étions que 
stagiaires, et non à la tête de ces classes. 
 
3.3.1 Création des groupes 
 
Une fois cette étape préparatoire accomplie, une étape non négligeable est survenue pour le bon 
déroulement de notre enquête. En effet, l’élaboration des groupes est substantielle, du fait que 
cette dernière doit permettre aux groupes de durer dans le temps, car selon Katzenbach et Smith 
(2006), la performance est meilleure avec une équipe considérée comme “authentique“. En 
d’autres termes, les sujets composant le groupe doivent être suffisamment aptes à travailler 
ensemble d’un point de vue émotionnel et affectif pour développer une prise de confiance en soi 
et envers les autres, au fil du temps. Il est possible de développer et travailler cet aspect 
étroitement lié à la communication pour créer un réel apprentissage à ce niveau, mais ce n’était 
pas le but recherché.  
 
Lors de l’élaboration des équipes, nous n’avons pas eu besoin de prendre en compte 
l’hétérogénéité du niveau des élèves au sein du groupe, car cet écart entre les élèves ne joue 
aucun rôle quant à la présence du conflit sociocognitif et à leur progression. En effet Mugny et 
Doise (1978), affirment qu’une progression cognitive, issue du conflit sociocognitif, est 
également possible lorsque des enfants d’un niveau cognitif bas confrontent leurs avis divergents 





Tout au long de ce projet, nous avons dû cadrer les élèves autant pédagogiquement que 
didactiquement. En effet, travailler selon des modalités de groupes exige un contrôle de 
l’enseignant afin d’instaurer un contexte permettant l’apprentissage dans les meilleures 
conditions. Il faut cependant veiller à faire preuve de suffisamment de tolérance pour ne pas être 
trop pesant sur les interactions des élèves. En effet, ces apprenants ont besoin d’être confrontés 
les uns aux autres à travers diverses discussions, pour faire surgir le conflit sociocognitif. De 
plus, l’une des visées secondaires de cette tâche est l’augmentation de l’autonomie des exécutants 
réflexifs. Dans cette approche, l’enseignant doit dévoluer la tâche pour confier progressivement 
la responsabilité de cette dernière aux élèves.  
 
Par ailleurs, un enseignant dans une S.A.C.I. ne sera pas directement dans une posture de 
médiateur entre l’élève et le savoir, car cette position sera prise en charge par l’instrument radio. 
En effet, le détenteur du savoir va permettre aux apprenants de travailler dans des situations 
offrant diverses opportunités d’émergence de conflit sociocognitif, en pratiquant un enseignement 
explicite, en permettant une prise en main facilitée de la radio, ainsi qu’une organisation réfléchie 
des activités. Cet aspect sera repris lors de la présentation du carré didactique, soit dans le 
chapitre concernant l’analyse des résultats. 
 
3.3.3 Choix des tâches 
 
Finalement, il nous a fallu prévoir des tâches permettant l’émergence de conflit sociocognitif. En 
effet, notre objectif premier est de contraindre les élèves à aborder, puis à adhérer aux dimensions 
collaboratives, afin de rendre visible ce conflit. De ce fait, nous avons proposé une séquence 
basée sur la mise en place d’une radio, qui est un outil impliquant de l’intérêt, de par son enjeu de 
diffusion. 
 
Effectivement, cet outil qui n’est pas encore assez exploité dans l’enseignement primaire et 
permettant à l’élève de se retrouver à la tête de la production de l’émission, engendre 
considérablement de la motivation, ainsi qu’une volonté ferme d’obtenir un résultat se 
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rapprochant de la perfection pour que les auditeurs, souvent composés d’amis et de membres de 
la famille, considèrent et apprécient le travail des élèves. C’est justement ce qui est décrit par 
Ormières & Chalvet (2008) « Les TICE favorisent l’apprentissage puisque l’élève devient acteur 
de son apprentissage en utilisant lui-même les outils et aussi parce qu’il crée, conçoit, développe 
des contenus, c’est-à-dire produit son propre savoir » (p. 3). Puis, ces mêmes auteurs affirment 
qu’un travail des élèves valorisé (éventuellement par leurs amis ou leur famille), prône la 
motivation de ces derniers, tout en permettant d’élargir le projet à une continuité pédagogique, 
par l’intermédiaire de commentaires sur le blog, par exemple. 
 
Afin d’obtenir un tel aboutissement, les élèves doivent s’impliquer collectivement dans 
l’élaboration et dans l’enregistrement, mais également dans la révision de l’émission, créant ainsi 
du conflit sociocognitif. La séquence d’enseignement prévue permet à l’élève de percevoir le 
sens de ses activités allant de la conception à une réécoute de l’ébauche permettant aux 
apprenants d’en améliorer le contenu par le biais de réflexions, de critiques mélioratives et de 
remises en question. La confrontation de ces différentes critiques par les élèves rendra visible le 
conflit sociocognitif, faisant ainsi progresser leurs capacités collaboratives (Doise et Mugny, 
1982). Durant ces moments dédiés à la réécoute critique des émissions enregistrées et lorsque 
certaines remarques intéressantes par rapport à notre focale surgissaient, nous, en position 
d’enseignant modérateur, avons proposé une reformulation ou une relance pour permettre aux 
discussions de progresser et de mener au conflit escompté. Ces interventions ainsi que l’ensemble 
des consignes ont été produites en promouvant au maximum la dévolution des tâches aux 
apprenants. 
 
3.4 Déroulement des observations 
 
Les observations étaient faites de la manière suivante : Dans un premier temps, nous avons filmé 
l’ensemble des moments prévus pour l’avancement de ce projet radio. Puis, dans un deuxième 
temps, nous avons sélectionné des moments d’enseignements identiques dans les deux classes, 
afin de pouvoir les analyser. Il était, en effet, important de retenir différents moments pour 
représenter la progression des interactions, et cela dans l’ensemble de notre séquence. De plus, 
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ces moments devaient être intéressants à analyser pour qu’ils permettent l’identification de 
conflit. Les éléments observables sont ceux synthétisés dans notre formulation de problématique, 
soit la présence du conflit sociocognitif, car nous savons qu’il permet le développement des 
stratégies collaboratives de confrontation des élèves suite à la mise en place d’une S.A.C.I., grâce 
à la radio. Il nous a alors fallu étudier le conflit sociocognitif et ses caractéristiques, se 
manifestant lorsqu’au moins deux élèves partenaires partagent des avis différents, puis les 
confrontent (Buchs, Darnon, Quiamzade, Mugny et Butera, 2008).  
 
De ce fait, nous avons dû trouver un moyen de pouvoir examiner une telle notion, émergeant 
entre les interactions des élèves. Pour ce faire, il aurait été impossible d’envisager une passation 
de questionnaires ou d’entretiens portant sur ce thème, par les élèves de primaire. En effet, la 
meilleure façon de pouvoir traiter ce concept est par le biais d’observations externes. Cela exclut 
alors une extrospection des enseignants durant leur enseignement, car ces derniers ne peuvent pas 
être suffisamment attentifs à l’ensemble des interactions très nombreuses, ayant lieu dans une 
leçon, tout en s’occupant des élèves. Nous avons alors installé du matériel de capture vidéo dans 
les deux classes, afin de pouvoir observer a posteriori les discussions des élèves. 
 
Pour que les élèves puissent travailler sans gêne et de manière naturelle, il nous a fallu les 
prévenir que ce projet égayant nous serait utile au sein de notre formation professionnelle. De ce 
fait, la mise en place de caméras s’est faite uniquement à des fins relativement confidentielles. 
Une première phase fut alors la mise en confiance des apprenants face aux captures de leurs 
dialogues. Cette contrainte ne fut pas problématique, car les sujets d’une douzaine d’années ont 
su très rapidement faire fi de cette installation.  
 
Cependant, la simple acceptation de la part des élèves ne suffisait pas, car ces derniers étant 
mineurs, il nous fallait l’autorisation signée de leurs parents ainsi que l’approbation de la 
direction. C’est dans cette logique que nous avons créé un formulaire d’autorisation destiné aux 
parents afin d’obtenir les accords nécessaires, mais également dans le but de les prévenir de la 
mise en place du projet radio dans la vie scolaire de leurs enfants (fig. 5). Ce formulaire est 
conforme à la décision n°102 de Madame Anne Catherine Lyon (2006), concernant l’accès aux 
données du système scolaire à des fins de recherche. Toutes ces démarches ont fait émerger de 
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l’engouement chez les apprenants, chez nos praticiennes formatrices, mais également chez 





Plusieurs limites, ou du moins, différentes impossibilités liées au temps à disposition pour nos 
recherches et à notre vision centrée sur le développement des compétences collaboratives de 
confrontation sont apparues durant notre travail. 
 
En effet, la première limite en amont de notre projet à laquelle nous avons été confrontés était 
théorique. Il s’agissait de la réduction des différents concepts observables, émergeant dans la 
mise en place d’une S.A.C.I. à l’aide de la radio, à la focalisation d’une notion unique, soit dans 
notre cas, la collaboration. Il aurait été plus qu’intéressant d’envisager une recherche sur la 
motivation ou encore l’autonomie pouvant se développer chez les élèves grâce à un tel dispositif. 
Malheureusement, observer autant de notions différentes au sein d’une unique recherche serait 
inapplicable du fait qu’il s’agirait d’un travail de trop grande ampleur. Le choix de la 
collaboration est alors intéressant du fait que cette compétence est traitée dans le plan d’études 
romand, mais également du fait que de grands auteurs discutant de cela, comme Vygotsky, sont 
au centre d’une formation de Bachelor d’enseignement préscolaire et primaire. Nous avons 
toutefois pu observer de manière subjective qu’une progression dans l’autonomie des élèves au 
cours de l’élaboration de leur émission radiophonique était bien présente. Bernard, Boulc’h et 
Arganini (2013) démontrent justement une telle progression au sein d’une S.A.C.I. dans leur 
étude, car les apprenants sont capables de s’approprier progressivement un instrument (une 
tablette, une radio, …), en l’ayant utilisé de manière spécifique. En effet, le cadrage ainsi que le 
guidage instaurés par les enseignants devenaient au fil du temps, de moins en moins marqués et 
présents, laissant les élèves aux commandes de leur propre création. « Le fait que des élèves 
puissent désormais être considérés comme acteurs de leur apprentissage est un apport spécifique 
de l’usage des TICE » (Ormières H. & Chalvet J.-F., 2008, p. 4). De plus, les élèves peuvent : 
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« S’auto-évaluer ou être évalués différemment grâce aux TICE » (Ormières H. & Chalvet J.-F., 
2008, p. 4). 
Cette progression aurait pu être davantage visible lors d’une seconde émission de radio construite 
par les mêmes équipes. C’est à ce niveau qu’intervient notre seconde limite. Du fait des plannings 
déjà établis par nos praticiennes formatrices, le temps qui nous était dévoué pour ce projet ne 
permettait malheureusement pas de produire deux émissions avec nos élèves. Cela est regrettable, 
car nous aurions pu éventuellement observer une progression plus prononcée dans le 
développement du conflit sociocognitif. Il est toutefois nécessaire d’informer que ce manque de 
temps n’est toutefois pas pénalisant, car une seule émission suffisait à récolter les observations 
pour notre recherche. Cependant, nous pouvons émettre l’hypothèse que lors d’une nouvelle 
construction d’émission par les mêmes apprenants, ces derniers seraient plus à l’aise et 
familiarisés avec les modalités de travail et pourraient se focaliser davantage sur le savoir que sur 
la technique, tout en développant leur autonomie. De ce fait, le conflit observé serait plus 
pertinent, car il porterait davantage sur des interactions liées au savoir, que ce soit par 
l’intermédiaire de l’instrument ou des autres élèves, plutôt que sur l’utilisation de l’outil radio, 
par exemple. En sus de cela, l’accomplissement de la première émission permet aux élèves de 
tirer des conclusions sur les éléments favorables à un résultat optimum, pour les réinvestir avec 
plus d’expériences dans une nouvelle élaboration. Cela implique une meilleure perception des 
finalités de la part des élèves, leur permettant ainsi des confrontations plus pertinentes 
qu’auparavant. 
 
Le prolongement permettrait aussi une évolution au sein du groupe, car les élèves le composant 
auront, auparavant, appris à travailler ensemble, mais également appris à se connaître. Ils 
pourront alors discuter et confronter leurs points de vue dans une visée de réussite collaborative, 
encore plus prononcée qu’antérieurement. En effet, lors de la première collaboration entre les 
membres du groupe, il pourrait y avoir de l’évitement de conflits, qui pour rappel apparaît lorsque 
l’un des deux élèves, se sentant moins compétent, ne veut pas contredire l’autre, le considérant 
comme meilleur. À cela peut s’ajouter un esprit de compétition, dans lequel l’élève refuserait 
d’intégrer les positions alternatives et camperait sur sa position. Il est possible que ce genre de 
situations ait pu venir parasiter l’émergence de conflit sociocognitif, sans que nous puissions 
nous en rendre compte au sein de nos observations. Néanmoins, ces situations n’influencent pas 
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négativement nos résultats, car nous souhaitons observer un lien entre la mise en place d’une 
radio et la présence de conflit sociocognitif entre les élèves.  
Une limite supplémentaire a déjà été brièvement abordée, en lien avec les praticiennes 
formatrices. Néanmoins, ce qu’il faut aborder ici est plus relatif aux contextes différents des deux 
classes composant notre échantillon. La séquence a été enseignée par deux instituteurs différents, 
ayant chacun une façon d’être et une façon d’agir autre. De ce fait, les relances et les 
reformulations étaient parfois dissemblables, lors des moments durant lesquels l’enseignant 
prenait une place de modérateur. Par conséquent, les élèves n’ont pas vécu une situation 
d’apprentissage totalement semblable, ne faisant pas intervenir le conflit sociocognitif de manière 
identique. En regard de cette différence pouvant se produire dans les deux contextes de notre 
échantillon, cette dernière ne porte pas préjudice à nos résultats, car le but visé par notre étude 
n’est pas d’établir une corrélation entre les pratiques enseignantes et la présence de conflit 
sociocognitif, mais entre l’apparition de ce type de conflit et la mise en œuvre d’une S.A.C.I à 
l’aide de la radio. 
 
La dernière limite de cette recherche concerne les observations et plus particulièrement le 
découpage des séquences vidéo pertinentes à analyser. Effectivement, du fait que l’un de nos 
moments d’enseignement n’excédait pas vingt minutes, nous avons dû conserver cette unité 
d’observation temporelle pour l’ensemble des différents moments d’enseignement composant 
notre séquence complète. Dans le cas contraire, nous n’aurions pas pu obtenir des résultats 
valides par comparaison des divers moments entre eux, puisqu’une observation sur une plus 
longue durée induirait obligatoirement une augmentation d’interactions entre les sujets. Quant au 
choix des extraits utilisés pour nos analyses, nous avons à chaque moment sélectionné les vingt 
premières minutes, à partir de la dévolution de la tâche aux élèves. En effet, c’est dans cette 
partie que les apprenants sont invités à s’impliquer pleinement dans la tâche et donc développer 
leurs idées et impressions entre eux. 
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4 Analyse des résultats 
 
4.1 Élaboration des grilles de classement 
 
Tout d’abord, il nous a fallu trouver une façon de pouvoir analyser nos observations. Pour ce 
faire, nous avons besoin d’une structure permettant le classement de ces dernières au long de 
notre séquence. En effet, nous avons réfléchi aux moments significatifs de notre leçon, afin de 
pouvoir observer les diverses interactions ayant émergé au cours de l’élaboration de l’émission de 
radio, au sein de différentes étapes de l’apprentissage des élèves. Cela nous a permis de créer 
différentes grilles séquencées selon huit stades composant notre enseignement médié par la radio 
(fig. 1 - 4), dans le but de classer les interactions, puis de les trier en fonction de la présence du 
conflit sociocognitif induisant une collaboration. 
 
Les huit moments distincts de notre séquence sont les suivants : 
1. La présentation d’une émission radio en collectif : Effectivement, nous avons amorcé 
notre séquence par un éveil de l’intérêt chez nos élèves. Dans cette visée, nous avons 
présenté une émission de radio professionnelle, pour en faire émerger les divers éléments 
constituant ce type de média, dans un moment d’échange collectif. 
2. La conception de l’émission par groupe : Suite à l’introduction, nous avons prévu un 
moment relativement long, car il s’agissait de la création des diverses chroniques par les 
élèves. En effet, ces derniers devaient choisir un sujet, afin de le présenter à la radio de 
manière intéressante pour les auditeurs, en prenant en compte les nombreux éléments 
relevés dans la première partie. 
3. L’entraînement à l’émission par groupe : Évidemment, une grande partie du travail réalisé 
par les élèves était dans la préparation à l’enregistrement réel. Pour ce faire, les 
apprenants se sont entraînés à la radio, ou par petits groupes isolés, dans le but de vivre 
leur texte. 
4. Le premier enregistrement : La suite logique de la séquence nous amène à 
l’enregistrement concret de l’émission en une seule prise, sans coupures possibles. De ce 
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fait, les élèves doivent s’impliquer collectivement dans le travail pour obtenir un résultat 
concluant de cet essai. 
5. L’écoute critique en collectif de l’enregistrement : Dans la progression des 
apprentissages, il est nécessaire d’inclure une écoute de la production des apprenants, 
pour qu’ils puissent s’autocritiquer entre eux, dans le but d’améliorer leurs performances. 
Ils vont donc s’auto-évaluer de manière formative, avec notre guidage et nos relances. 
6. La correction, l’adaptation par groupe, et la préparation supplémentaire : Suite à la remise 
en question effectuée auparavant, les élèves vont réinvestir leurs savoirs dans 
l’amélioration de leurs chroniques, en tenant compte des éléments mis en évidence par 
leurs collègues, tout en pensant à maintenir l’intérêt des futurs auditeurs. 
7. Un deuxième enregistrement : Il s’agit à présent de capturer l’émission radio finale qui 
sera diffusée par la suite. Dans ce moment quelque peu stressant pour les élèves, ils 
doivent travailler en équipe pour délivrer une émission cohérente et sans accros, en 
acceptant la responsabilité liée à leur rôle dans la réussite de ce projet commun. 
8. Une écoute critique en collectif de l’enregistrement second : Bien que l’émission soit 
terminée et inchangeable, il est très pertinent de proposer ce second moment d’écoute 
critique, dans le but d’une progression et d’une amélioration. En effet, un tel 
apprentissage ne s’arrête pas à l’issue de ce projet, car ce dernier va continuer de se 
développer chez les apprenants, dans différents contextes. De plus, ces jeunes enfants 
seront manifestement davantage experts qu’antérieurement. 
 
Premièrement, nous avons dû inscrire les interactions présentes, suite au visionnage de nos 
vidéos. Selon Marc & Picard (2016), l’interaction est définie comme une « relation 
interpersonnelle entre deux individus au moins par laquelle les comportements de ces individus 
sont soumis à une influence réciproque, chaque individu modifiant son comportement en fonction 
des réactions de l’autre » (p. 191). En d’autres termes, les élèves, élaborant leur émission de radio 
en groupes collaboratifs, vont être influencés réciproquement par le comportement de leurs pairs 
dans leur création commune, modifiant ainsi le comportement de chacun d’après les réactions des 
autres. Pour ce faire, nous avons élaboré une première grille, représentant les différents types 
d’interactions possibles, parues à travers notre séquence d’enseignement (fig. 1). Afin d’obtenir 
un relevé pertinent dans notre visée d’analyse de traces, et non pas une simple quantité totale 
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Inspiré du modèle du carré didactique de Bernard (2006). 
d’interactions, nous les avons classées parmi cinq catégories différentes, issues de Bernard, 
Boulc’h et Arganini (2013). En effet, ces auteurs présentent dans leur étude proche de nos 
recherches, un modèle du carré didactique (Bernard, 2006). Ainsi donc, nous avons pu nous baser 
considérablement sur ce modèle, afin de se l’approprier et de proposer le nôtre, en relation étroite 
avec nos résultats. Effectivement cette représentation didactique illustrée ci-dessous, rend notre 






La première catégorie (1) concerne la manipulation de la radio. En effet, dans cette interaction 
concernant le sujet agissant directement sur l’instrument radio, le savoir n’est pas mobilisé.  
 
La deuxième (2) est une interaction non centrée sur la tâche ou pas en rapport avec la radio. Elle 
est caractérisée par le fait que l’échange entre les élèves porte sur un sujet autre que la thématique 













La troisième catégorie (3) place la radio au rang d’objet de l’interaction. Effectivement, le sujet 
échange avec un élève quant au fonctionnement de cet objet (la radio). Dans ce cas de figure, le 
savoir n’est pas mobilisé. Dans cette interaction, un savoir portant sur l’utilisation de la radio est 
mobilisé, nous parlerons alors de savoir-faire. Cependant, quand nous évoquons le savoir, nous 
parlons du savoir disciplinaire propre au français selon le PER, soit celui visé dans cette séquence 
quant à la production de l’oral (L1 24). 
 
La quatrième (4) prend en compte un échange portant sur les savoirs, sans qu’il y aille de relation 
avec la radio. Sans la présence de l’instrument contextualisé, le savoir pourrait quand bien même 
être mobilisé par le biais de l’élève. 
La cinquième catégorie (5) situe la radio comme étant l’outil de l’interaction. Sans cet instrument 
et son contexte, l’échange portant sur le contenu et le savoir ne pourrait pas être possible.  
 
Deuxièmement, nous avons dû concevoir une nouvelle grille reprenant les huit moments 
d’enseignement décrits précédemment, ainsi que les cinq catégories du carré didactique. Ce 
second canevas permet de faire ressortir la présence ou l’absence de conflit sociocognitif au sein 
des différentes interactions décrites précédemment (fig. 2). Néanmoins, nous avons retiré les 
actions directes entre le sujet et la radio (1) de cette deuxième grille. En effet, aucun conflit 
sociocognitif ne peut interagir dans cet échange dépourvu des pairs de l’élève, car selon sa 
définition, ce conflit ne naît pas dans une interaction entre un sujet et un objet. 
 
Troisièmement, nous avons construit une grille supplémentaire, comparant le nombre 
d’interactions en présence ou non du conflit sociocognitif, par rapport au nombre total 
d’interactions (fig. 3). Avec cette démarche, nous avons pu mettre en exergue la présence de ce 
conflit en pourcentage, et ainsi en avoir une représentation aisée par comparaison entre les 
différentes étapes de la leçon. Au travers de cette grille, nous ne considérons plus les interactions 
de manière différenciée selon les cinq catégories du carré didactique, mais regroupées dans des 
totaux. Cependant, les classifications et tris faits dans les grilles précédentes, nous permettent de 
constituer un canevas supplémentaire. Effectivement, nous avons finalement conçu une dernière 
grille regroupant les interactions présentant du conflit sociocognitif, mais en distinguant celles 
issues de l’utilisation de la radio à celles qui n’utilisent pas cet instrument (fig. 4). Afin de 
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construire convenablement ces deux catégories, nous avons repris les interactions du carré 
didactique dont la radio est concernée (3 et 5), pour en créer une nouvelle catégorie intitulée : 
« Types d’interactions avec la radio comme objet ou outil de l’interaction et présentant du conflit 
sociocognitif ». Ici, le conflit sociocognitif provient donc de la radio et ne pourrait pas exister 
sans ce média. Par la suite, nous les avons opposées à celles excluant la radio de l’équation (2 et 
4), regroupées dans une seconde catégorie permettant de constater le nombre d’interactions en 
présence du conflit sociocognitif, ne provenant pas de la radio et qui pourrait donc, subsister sans 
ce média. Pour ces raisons, cette rubrique s’intitule : « Types d’interactions sans la radio comme 
objet ou outil de l’interaction et présentant du conflit sociocognitif ». De cette façon, nous 
pouvons facilement observer les différents échanges des élèves avec ou sans l’utilisation de la 
radio comme objet ou outil de l’interaction et présentant du conflit sociocognitif, par analogie. 
 
4.2 Classification des observations 
 
Après avoir élaboré les grilles de classement, nous avons visionné à nouveau nos enregistrements 
pour identifier dans un premier temps, chaque instant durant lesquels les élèves interagissaient 
entre eux. Comme nous l’avons vu précédemment dans la définition proposée par Marc et Picard 
(2016), une interaction est présente si plusieurs apprenants, ayant une influence réciproque, 
modifient leur comportement, suite aux réactions d’autrui. Chaque interaction était alors relevée 
et inscrite à travers les huit moments que nous avons définis et organisés dans le tableau 
représentant les différentes interactions parues (fig. 1). Le temps précis du début de l’interaction 
était aussi noté dans le tableau afin de retrouver l’instant exact de ladite interaction, dans le but de 
pouvoir l’analyser d’après d’autres critères. Afin de déterminer si nous avions à faire à une 
interaction, nous nous sommes fiés aux critères provenant directement de la définition. 
Cependant, un tel relevé n’étant pas suffisant, nous avons également établi à quoi se rapportait 
l’interaction identifiée, selon les cinq catégories exemplifiées ci-dessous, d’après nos 
observations : 
 
La première (1) concernant la manipulation de la radio et par conséquent l’interaction entre 
l’élève et le matériel radio, vise la manipulation non verbale de la radio par l’élève. 
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La seconde (2) étant une interaction interpersonnelle n’impliquant ni la tâche ni la radio, peut-être 
par exemple, une question du genre : « Tu as fait quoi ce week-end ? ». 
 
La troisième catégorie (3) plaçant la radio au centre de l’interaction et ne mobilisant pas le savoir 
à proprement parler, peut s’agir d’interrogations comme : « Sur quel bouton doit-on appuyer ? » 
ou encore : « On va être enregistré ? ». 
 
La quatrième (4) prenant en compte les échanges portant sur les savoirs disciplinaires, sans 
relation avec la radio, peut par exemple être liée à des interactions commençant par : « Est-ce que 
le ping-pong est un sport olympique ? » ou bien alors : « Que signifie l’articulation ? ». 
 
La cinquième catégorie (5) situant la radio comme outil de l’interaction peut se caractériser par 
une réflexion du genre : « Il faut mieux articuler, pour que les auditeurs comprennent. » ou « On 
pourrait faire une blague en présentant la prochaine chronique pour que les auditeurs aient 
envie de l’écouter ! ». 
 
Grâce à cette étape de classification, nous avons pu relever avec exactitude à quels moments ces 
interactions avaient eu lieu. Puis, nous les avons regardées à nouveau pour savoir lesquelles 
d’entre elles contenaient ou pas du conflit sociocognitif, afin de les classer au sein du tableau 
représentant la présence de ce conflit, en se concentrant sur ses caractéristiques, à travers les 
interactions (fig. 2). Nous avons donc classé dans « présence du conflit sociocognitif », les 
interactions durant lesquelles il y avait une confrontation entre les avis d’au moins deux élèves 
partenaires différents. Nous avons alors pu relever du conflit sociocognitif lorsque par exemple, 
un élève a dit « Il devrait parler moins vite, parce qu’on ne comprend pas » et qu’un autre lui a 
répondu « Non, je ne trouve pas qu’il parlait trop vite, mais ça s’entend quand même qu’il 
lisait ». L’ensemble des interactions relevées, dont celle-ci, sont classées à travers les huit 
moments et les cinq catégories présentées ci-dessus. 
 
Pour pouvoir constater s’il y a une augmentation de la présence de conflit sociocognitif et donc 
des compétences collaboratives de confrontation utilisées et qui se développent à travers leur 
mise en pratique, nous avons classé les interactions au sein de la troisième grille (fig. 3). Le fait 
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d’avoir des résultats en pourcentage à la suite de cette étape, nous permet d’établir un constat plus 
fiable, ainsi que de savoir si le nombre d’interactions présentant du conflit sociocognitif lors d’un 
moment d’enseignement devient progressivement plus important, par rapport au nombre 
d’interactions totales de ce même moment, reflétant ainsi une réelle évolution. Sans la 
représentation des résultats en pourcentage, nous aurions probablement constaté plus de conflits 
sociocognitifs lors des moments marqués par un plus grand nombre d’interactions.  
 
Enfin, nous avons rangé les interactions au sein de la grille finale (fig. 4), permettant d’établir 
l’impact de l’instrument radio sur la présence du conflit sociocognitif, par comparaison. En plus 
de démontrer cet impact, ce dernier canevas accompagné du précédent permettent également 
d’attester le lien entre la radio et la progression du nombre de conflits sociocognitifs, et donc sur 
les compétences collaboratives de confrontation. Car pour rappel, ce type de conflit permet à 
l’élève de développer cesdites compétences. 
 
4.3 Analyse des résultats 
 
À la suite de la classification et afin de rendre nos résultats plus visuels, nous avons construit 
deux graphiques permettant d’affirmer la progression de conflit sociocognitif à travers 
l’avancement dans les différents moments d’apprentissage, ainsi que l’influence de la radio sur la 




À travers ce premier graphique, nous pouvons observer que la présence de conflit sociocognitif 
progresse. Cela est plus cohérent en comparant le cinquième et le huitième moment, étant tous 
deux similaires, puisqu’il s’agit dans ces deux cas, d’une écoute critique en collectif. Lors de ce 
dernier moment, les élèves ont davantage confronté leurs différents points de vue et ont plus 
souvent argumenté leur position. Nous pouvons également constater une progression du conflit 
étudié entre les deux moments d’entraînement proposés aux élèves avant les enregistrements (4 et 
6). À l’aide de ces observations, nous pouvons émettre différents constats. 
 
Tout d’abord, la S.A.C.I. avec l’aide de la radio constitue un contexte propice à l’élaboration du 
conflit sociocognitif, car il offre des tâches suscitant des divergences de points de vue que les 
élèves devront surmonter en passant par la confrontation, afin d’élaborer communément une 
émission. Par conséquent, cela va permettre aux élèves de mettre en pratique leurs compétences 
collaboratives de confrontation. Nous pouvons interpréter que ces compétences se sont 
développées chez les élèves, car ces derniers se sont confrontés plus souvent, lors du sixième et 
du huitième moment. Ils ont donc dû mettre en œuvre plus aisément et plus fréquemment leurs 
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capacités collaboratives de confrontation. Cette augmentation peut s’expliquer selon deux 
hypothèses : 
 
Premièrement, nous savons d’après Doise et Mugny (1981) que le conflit sociocognitif permet le 
développement des compétences de l’élève. De ce fait, l’évolution de ces capacités permet 
d’accéder à un nouveau niveau dans la zone proximale de développement, comme l’explique 
Vygotski (1978). Ce nouveau stade de développement atteint à l’aide du conflit sociocognitif 
permet d’avoir une meilleure maîtrise de ce même conflit. Suite à cela, ce concept sera encore 
plus présent dans les différentes interactions des élèves, et ces derniers pourront progresser dans 
un nouveau stade de développement, vers une fonction psychique supérieure. Ce mécanisme 
circulaire continuel est soutenu par Doise & Mugny (1981) qui certifient dans leur même livre 
que « ces régulations cognitives permettent d’établir ou de rétablir les relations avec autrui » (p. 
176). Dans cette mentalité, nous pouvons émettre l’hypothèse que si nous avions pu faire plus 
d’émissions, nous aurions pu remarquer que les élèves mobiliseraient et mettraient en œuvre les 
compétences collaboratives de confrontation de manière plus autonome qu’auparavant. En effet, 
selon Vygotski (1978) c’est l’interaction sociale qui permet à l’enfant de construire de nouvelles 
connaissances. De plus, il prétend que ce que l’enfant peut réaliser avec l’aide d’un autre, 
annonce ce qu’il réussira à faire seul par la suite. Dans notre projet, l’élève est guidé dans un 
premier temps par l’enseignant et par ses pairs quant à l’utilisation de la radio, quant au contenu 
de sa chronique, mais également quant à la mobilisation du conflit sociocognitif. De cette façon 
et en reprenant les propos de Vygotski (1978), l’élève pourrait accomplir seul des tâches liées à 
l’utilisation de la radio ou à la conception de sa chronique suite à une progression dans son 
apprentissage, mais il pourrait aussi réinvestir le conflit sociocognitif ainsi que les compétences 
collaboratives de confrontation de par lui-même. Cela aurait donc comme conséquence, une 
augmentation de l’autonomie des apprenants. 
 
Deuxièmement, nous pouvons aussi émettre l’hypothèse que la progression du conflit 
sociocognitif peut découler du fait que les élèves ont pris confiance et partagent plus volontiers 
leurs avis. Ils se montreront meilleurs négociateurs et argumenteront leur position avec plus 
d’enthousiasme. Il est possible que, comme indiqué dans la méthodologie, certaines situations 
d’évitement de conflit aient eu lieu au sein des groupes durant notre séquence. Cependant, même 
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s’il y a eu de l’anxiété chez les élèves pour dévoiler le fond de leur pensée et que cette situation 
d’évitement est apparue sans que nous puissions nous en rendre compte, nous avons quand même 
pu constater une progression de la présence de conflit sociocognitif. Par conséquent, cela n’a pas 
porté préjudice à nos résultats. 
 
Nous observons néanmoins une légère baisse de conflit sociocognitif entre le premier et le second 
enregistrement (4 et 7), surtout au sein de la troisième catégorie du carré didactique, soit « La 
radio devient l’objet de l’interaction ». Cette baisse peut provenir de l’appropriation progressive 




Grâce à ce second graphique, nous pouvons constater en comparant l’écart entre les deux courbes 
que le conflit sociocognitif provient majoritairement d’interactions liées à la radio. En effet, la 
méthode utilisée devait nous fournir des résultats permettant d’affirmer qu’il existe des liens entre 
une situation contextualisée par la radio et le développement des compétences collaboratives de 
 33 
confrontation des élèves. L’objectif n’était donc pas de prouver que ce développement est plus 
élevé dans une classe avec une radio que dans une classe sans radio. Pour cette raison, il faut 
veiller à comprendre correctement les résultats illustrés par les deux courbes distinctes, soit avec 
et sans la radio. En effet, il ne s’agit pas d’une comparaison entre une classe ne possédant pas de 
radio et une autre en possédant une, mais d’une mise en contraste entre les interactions utilisant la 
radio comme outil ou objet, en lien avec les catégories 3 et 5, et celles n’utilisant point la radio 
comme outil ou objet, catégories 2 et 4, cela au sein d’une seule séquence d’enseignement 













Dans ce contexte et à l’aide de ce graphique, nous pouvons nous rendre compte que plus des deux 
tiers des interactions présentant du conflit sociocognitif proviennent de l’utilisation de la radio. 
Cela nous permet de constater qu’en mettant en place une S.A.C.I. liée à la radio, le conflit 
sociocognitif va majoritairement provenir d’interactions en lien avec cet outil. Ce même conflit 
développe ainsi les compétences collaboratives de confrontation suite aux régulations et aux 
restructurations cognitives qu’il engendre. Nous pouvons donc répondre à notre problématique, 
grâce à l’analyse de nos résultats et affirmer qu’une situation collective d’apprentissage 
instrumentée avec la radio impacte positivement le développement des compétences 




5.1 Développement possible des compétences collaboratives de 
confrontation, sans l'aide de la radio.  
 
À la suite de cette recherche, il est intéressant de dresser un bilan sur les résultats obtenus. Tout 
d’abord, nous pouvons répondre favorablement à notre problématique, puisqu’il y a 
véritablement eu un impact positif, de la situation impliquant la radio, sur le développement des 
compétences collaboratives de confrontation. En effet, nous avons pu démontrer cela dans le 
chapitre précédent, concernant l’analyse de nos résultats. Le contexte offert par la conception, 
l’enregistrement et la diffusion des émissions, a permis aux élèves de prendre à cœur leur rôle et 
les a motivés à créer le meilleur produit final possible. En sus de cela, le fait d’avoir fait travailler 
l’ensemble du groupe classe à la réalisation d’un produit final commun, a invité les élèves à 
collaborer et à confronter leurs différents points de vue. 
 
Nous pensons néanmoins qu’il est également possible de créer un contexte propice à la 
collaboration similaire à celui installé dans notre étude, mais sans l’aide d’un média tel que la 
radio. En effet, un contexte élaboré et mené par l’enseignant dans ces conditions sans 
l’instrument radio, peut aussi inviter les élèves à la collaboration et à la confrontation de leurs 
points de vue, afin d’élaborer par l’ensemble de la classe, un résultat commun. Pour ce faire, il 
faudrait permettre aux élèves de travailler par deux, puis de présenter leur travail aux autres, afin 
qu’ils puissent donner leur avis et qu’ils permettent au groupe d’améliorer leur produit.  
 
La diffusion offre de nombreux avantages pour le développement des compétences collaboratives 
de confrontation. En effet, cette plus-value de la radio invite et contraint les élèves à s’impliquer 
davantage. De cette implication découle une motivation supplémentaire ainsi que l’envie d’avoir 
leurs idées enregistrées. Ces dernières, devant être validées par l’ensemble du groupe classe, font 
face aux critiques et se confrontent à travers du conflit sociocognitif. Parfois même, elles se 
déconstruisent, afin de finalement se reconstruire à la suite d’une négociation et d’une décision 
commune. 
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5.2 Apports personnels et avantages concernant la mise en place 
d’une radio 
 
Suite à la mise en place de ce projet et avec suffisamment de recul, nous ne pouvons que 
promouvoir cette modalité de travail instrumentée par la radio, permettant le développement de 
compétences personnelles et professionnelles. En effet, nous avons vu auparavant qu’il est 
possible de travailler les compétences collaboratives sans utiliser une radio, mais nous allons 
toutefois mettre en exergue les nombreux avantages liés à l’utilisation de cette dernière en 
situation d’apprentissage. 
 
Premièrement, la radio permet de mobiliser et de travailler plusieurs concepts, savoirs, 
compétences et objectifs dans la même séquence d’enseignement. En effet, selon Buchs (2016), 
cela travaille non seulement les capacités transversales du plan d’étude romand, mais s’inscrit 
également dans le développement des objectifs d’apprentissage relatifs aux domaines 
disciplinaires. En effet, dans notre cas nous nous sommes basés sur l’objectif de français issu du 
PER concernant la production de l’oral, puis nous y avons inclus des capacités transversales, 
telles que la collaboration (action dans le groupe), la communication (circulation de 
l’information), les stratégies d’apprentissage (choix et pertinence de la méthode), la pensée 
créatrice (concrétisation de l’inventivité), ainsi que la démarche réflexive (remise en question et 
décentration de soi). L’enseignant aura le choix quant aux capacités qu’il désire focaliser dans 
l’apprentissage de ses élèves, de façon à se concentrer davantage sur le développement d’une 
capacité précise. En sus de cela, vient s’ajouter des objectifs de la formation générale issus du 
PER (CIIP, 2010) comme FG21 liés à l’utilisation de médias, ou encore FG24 et FG28 associés à 
la responsabilité dans la résolution de projets collectifs et à l’apprentissage au contact des autres. 
Pour ce faire, les élèves vont par exemple planifier le travail par étapes et tenir compte des 
différentes opinions pour s’auto-évaluer ainsi que co-évaluer. 
 
Deuxièmement, la radio est un outil permettant de travailler le français, mais qui peut également 
s’intégrer dans diverses matières, et même donner lieu à de l’interdisciplinarité. Elle peut par 
exemple être reprise en allemand pour faire des dialogues ou chanter une petite production des 
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élèves, ou encore en sciences pour enregistrer son exposé dans le but de le diffuser. Les élèves 
utilisant régulièrement ce média pour leurs productions pourraient prendre l’habitude et devenir 
de réels experts autonomes. Le but de l’enseignant sera alors de fixer des exigences de qualité 
toujours plus élevées pour permettre la progression dans les compétences citées précédemment. 
De plus, cet apprentissage effectué avec la radio est transposable et utile dans des situations 
futures qui ne se travailleraient pas nécessairement par le biais de la radio. Par exemple, l’élève 
pourrait réinvestir ses connaissances de production orale acquises en travaillant avec la radio, lors 
d’une présentation plus traditionnelle devant sa classe, comme un exposé en sciences. 
 
Troisièmement, les Technologies de l’Information et de la Communication (TIC), dont la radio 
fait partie, permettent à l’élève de se hisser à la position de concepteur en utilisant lui-même la 
radio. Il deviendra alors acteur de son apprentissage (Ormières et Chalvet, 2008). 
 
Finalement, dans une vision à long terme, on peut imaginer que ce projet regroupe les élèves des 
différentes classes pour proposer des chroniques et interviews variés à une échelle plus grande. 
Cela améliorerait davantage la cohésion de groupe et la notion d’appartenance à l’établissement. 
De par son enjeu de diffusion sur les ondes radio, ainsi que sur un blog, il y a un aspect concret 
provoquant la motivation, l’intérêt et le perfectionnement des apprenants qui recherchent une 
qualité optimale pour leur émission, du fait que cette dernière sera publique. Il y a donc là 
derrière, un véritable but enthousiasment, pas assurément présent lors d’un récital de poésie 
devant sa classe, par exemple. De ce fait, les élèves vont s’impliquer davantage dans leur 
production, améliorant ainsi la participation de chacun et permettant d’entrer plus intuitivement 
dans la collaboration. De plus, la continuité pédagogique de la radio va permettre de renvoyer un 
feed-back externe à la classe, par un parent ou un ami. Ces commentaires ne seront pas 
constamment en alignement avec les apprentissages travaillés, mais ils permettront cependant de 
valoriser le travail des élèves. 
 
Du côté de l’enseignant, on peut alors observer une réelle progression dans l'apprentissage des 
élèves, car il ne s'agit pas d'une unique performance, comme cela peut être le cas dans une 
restitution mémorisée, mais d'une élaboration complète. Il ne s'agit donc pas de satisfaire 
l'enseignant et d'obtenir une bonne note grâce à une mémorisation travaillée, mais plutôt de 
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proposer une chronique, une interview, une fausse publicité, un horoscope ou encore un bulletin 
météo pour satisfaire les futurs auditeurs. Comme une telle émission se construit par les élèves 
entre eux, l’enseignant peut se concentrer sur le cadrage et le guidage des apprenants. 
L’enseignement sera alors plus confortable après la prise en main technique effectuée. 
 
Du fait que ce projet nous a menés à des résultats favorables, en plus de la multitude des 
compétences qu’il développe, nous souhaitons le répéter dans nos classes futures et nous 
encourageons chaque enseignant motivé à planifier ce genre de séquence grandement appréciée 
par les apprenants, évoluant dans un contexte captivant et relativement simple à mettre en place. 
Nous pensons qu'en tant qu'enseignants, nous devons rester ouverts et essayer de mettre en place 
un maximum de projets de ce genre, car c'est par un tel enseignement que nous donnons du sens à 
l'apprentissage. C'est également un excellent souvenir pour nous, car les propos qui revenaient de 
manière récurrente à l’issue de cette séquence n'étaient autre que “merci pour la radio“ ! Afin de 
clore cette recherche, nous finissons par une citation d’André Gide (1922) cohérente avec notre 
projet et qui reflète les enseignants idéaux que nous voudrions être : « Un bon maître a ce souci 
constant : enseigner à se passer de lui » (p. 1709). 
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La mise en place d’une radio scolaire est un outil motivant pour les élèves, car il dévoile un 
contexte nouveau, attrayant et propice à l’élaboration d’un projet de classe : concevoir et 
enregistrer une émission de radio, dans le but de la diffuser sur les ondes de radiobus.fm ainsi que 
sur un blog public, afin d’être écouté. Cette intention légitime le travail en groupe des élèves et 
invite ces derniers à collaborer. Entre eux, les collaborateurs doivent parfois faire face à du 
conflit sociocognitif, dans lequel ils confrontent un ou plusieurs points de vue divergents. Afin 
d’élaborer une décision commune, les membres du projet vont utiliser la critique, l’argumentation 
et la négociation. En d’autres termes, ils devront faire appel à leurs capacités collaboratives de 
confrontation. 
 
Ayant pris connaissance de ces aspects à travers certains ouvrages, articles universitaires et 
diverses études, nous avons souhaité déterminer l’impact de la mise en place d’une situation 
d’apprentissage collective instrumentée à l’aide de la radio, sur le développement des stratégies 
collaboratives de confrontation des élèves, dans une classe de primaire. 
 
Notre travail consiste donc à analyser l’évolution de ces compétences collaboratives de 
confrontation, présentes au sein d’interactions occasionnant du conflit sociocognitif, chez les 
élèves réalisant une émission de radio. Nous avons donc installé du matériel radio et organisé 
temporellement les activités afin de permettre, mais aussi d’astreindre les élèves de deux classes, 
d’avancer ensemble et de collaborer pour mener à bien leurs émissions. Simultanément à la mise 
en place de la radio, nous avons filmé les élèves pour recueillir les observations étant utiles pour 
notre recherche. Cette dernière s’articule autour de deux dimensions : l’évolution du conflit 
sociocognitif et la provenance de ce même conflit au sein d’interactions ayant la radio comme 
outil ou objet. Notre recherche tente donc de déterminer s’il existe un bienfait supplémentaire, lié 
aux capacités transversales de collaboration, au fait d’utiliser la radio comme instrument dans une 
classe de primaire. 
 
Mots-clés :  
Collaboration – conflit sociocognitif - radio - S.A.C.I. – corrélation. 
